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1 LÉO


 

Léo s’était réveillé avec un goût triste dans la bouche. Il se sentait
vide, malgré l’odeur rassurante de ses draps. Il cligna des yeux.
Le soleil faisait des traces de lumière tout autour des rideaux de velours
de sa chambre.

Le majordome était entré. Raide dans son costume noir, il regardait
Léo. Ses lourdes paupières semblaient masquer presque entièrement
l’éclat terne de ses yeux gris et froids.

– Le petit déjeuner sera servi dans dix minutes. Votre costume est prêt.
Surtout n’oubliez pas de vous laver les dents.

Il tira les rideaux, laissant la lumière du matin envahir la pièce.

– Monsieur a besoin d’autre chose ?

– Non. Merci.

– Vous saurez faire votre nœud de cravate tout seul ?

– Oui.

– Je vous attends dans la salle à manger.

Et l’homme en noir se retira, comme il le faisait chaque matin, sans
bruit. Sa longue silhouette disparut derrière la porte aux moulures dorées.

Aussitôt, Léo retira de sous son oreiller une boule à neige qui abritait
une minuscule figurine vêtue d’une robe vert émeraude. Un fin diadème
ornait sa chevelure aux reflets de cuivre. Sur la base du globe s’inscrivait
en lettres d’argent « Princesse Coline ». Le petit garçon le secoua doucement et regarda la neige emplir son espace intérieur.

– Il est l’heure de se réveiller, petite princesse.

 

Léo alla ouvrir les portes-fenêtres qui donnaient sur sa terrasse.
Le bruissement soyeux et artificiel de la fontaine se mêlait à la pluie de
sonorités matinales distillée par les haut-parleurs. À ses pieds s’étendait
Cynthélia, avec ses maisons blanches, ses balcons, ses coupoles colorées
et sa végétation de synthèse. Au-dessus, le ciel était d’un bleu plat et le
soleil comme un gros phare jaune.

 

– Rien à signaler, chuchota Léo à sa princesse.

Rien ne changeait. Jamais. Léo s’était toujours demandé ce qu’il pouvait bien y avoir au-delà de la cité et de son ciel uniforme. Phinéas Schluck,
son professeur, lui avait un jour parlé de la coupole géante qui isolait la
ville-royaume du reste du monde. Il avait cependant refusé de lui en dire
davantage. Il y avait tant de choses qu’il ignorait.

– Un jour, je partirai. Très loin. Tu viendras avec moi, et Bobbi-Bop
aussi bien sûr !

Il soupira. Oui. Peut-être un jour. S’il en avait le courage. Il déplaça un
des moellons du mur extérieur qui longeait sa chambre, découvrant une
cavité à peine plus grande que son poing et y glissa sa boule à neige avec
précaution.

– Sois bien sage, petite Coline. Je reviens vite.
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Il replaça soigneusement le morceau de pierre à sa place et s’assura que
sa princesse était bien à l’abri des regards. Après la mort de ses parents,
sa grand-mère avait conservé quelques portraits de son père en officier
médaillé et se refusait d’en parler autrement qu’en héros ayant sacrifié sa
vie pour son royaume. Quant à sa mère, elle avait fait enlever absolument
tout ce qui pouvait l’évoquer. Léo avait cependant réussi à sauvegarder
sa boule à neige. Il la devinait liée à cette femme fantôme dont il n’avait
que des souvenirs très vagues. Elle était devenue sa confidente précieuse
et secrète.

Il s’habilla à la hâte et se planta devant son miroir en pied. Il n’y voyait
jamais son reflet et, malgré ses neuf ans, il ne savait toujours pas à quoi il
ressemblait. Était-il beau, laid, gros, petit, joufflu ou maigrichon, il n’en
avait aucune idée. La glace se bornait à lui signaler que son nœud de
cravate était mal fait ou que, malgré les coups de peigne, son épi rebelle
s’était redressé. Il avait eu beau essayer tous les miroirs des appartements
royaux et du Palais des Merveilles, tous refusaient de lui renvoyer son
image. Ils offraient pourtant aux grandes personnes qui l’entouraient un
reflet splendide d’eux-mêmes. Sa grand-mère la reine, les conseillers,
les courtisans, tous pouvaient s’y admirer rajeunis, magnifiés. Léo se
disait que les miroirs avaient peut-être honte de leur révéler de vieilles
silhouettes moitié humaines, moitié machines, sans cesse réparées, réarrangées, modifiées pour traverser l’usure du temps et vivre éternellement.

Après s’être repris à deux fois pour faire son nœud de cravate et
avoir tenté sans succès de mettre de l’ordre dans ses cheveux, il quitta sa
chambre.

Ensuite, la matinée se traîna comme un gros nuage mou avec ses corvées et son cérémonial pesant : le petit déjeuner, sous la surveillance sévère
du majordome, la cérémonie du lever de sa grand-mère et ses « comme
tu es mal coiffé, mon garçon ! » et puis les leçons sans fin de Phinéas
Schluck, son percepteur.
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Enfin libéré de ses obligations matinales, le petit garçon traversa en
courant les appartements royaux avec leur succession de halls aux moulures dorées et de couloirs couverts de tableaux d’ancêtres à perruques.

Il atteignit l’ascenseur de cuivre et de verre qui l’emporta sans bruit
vers les étages inférieurs où se trouvait le Palais des Merveilles. Telle une
gigantesque pièce montée couronnée par les quartiers de la reine et de sa
cour, ce grand magasin tout à fait royal dominait Cynthélia.

Léo admira la vaste coupole tapissée de mosaïques bleues serties de
lianes et de feuilles d’or entrelacées qui abritait ce somptueux temple de
la consommation. En bas, la foule bruissante des acheteurs se pressait
autour des étalages. La lumière traversait les vitraux des galeries supérieures, poudrant l’atmosphère de millions de particules brillantes et
colorées. Fasciné, l’enfant essaya de les attraper.

Dans un soupir, l’ascenseur acheva sa descente. La porte coulissa en
silence. Léo, d’un pas léger, se dirigea vers le bureau des livraisons où
travaillait son ami Bobbi-Bop. Sur son passage, les vendeurs, cintrés dans
leur uniforme de velours bleu de Prusse, le saluaient avec respect et Léo
leur répondait d’un signe de la main ou d’un sourire.

En traversant le rayon des Femmes de compagnie, le petit garçon remarqua que leur plus vieux modèle, celui qu’on appelait « Douce », avec son
drôle de bout de nez rond et sa structure métallique visible sous sa peau trop
transparente, avait disparu de son présentoir. Elle serait sûrement remplacée
par un modèle plus « performant » comme se plaisait à le dire l’affreuse
Mademoiselle Pizzicata, la directrice du Palais des Merveilles. Dommage,
pensa Léo. Il l’aimait bien, Douce. Elle avait toujours été très gentille avec lui.

 

Il passa devant un nouveau stand du Département Enfants et s’y
arrêta, subjugué. Une bannière colorée invitait les promeneurs à découvrir « Ferdinand, l’enfant dont rêvent toutes les mamans ». Le petit garçon
en question, juché sur un escabeau, décorait un gâteau gigantesque. Au
glaçage rose qui habillait la pâtisserie, il ajoutait des perles de sucre azur,
des paillettes de chocolat mauve et des flocons d’argent. Devant une foule
béate, il chantait sa ritournelle.

« Je cuis, je fris

Je bats, je farcis

J’habille, je glace

Je flambe, je passe…

Je suis beau, je suis aimant

Je suis l’enfant dont rêvent

toutes les mamans. »
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Les gens éblouis lançaient des « Ah » et des « Oh » d’admiration. Il
avait un succès fou. On s’enthousiasmait pour le bleu de ses yeux, la blondeur de ses cheveux de soie, le rosé de ses joues, sa virtuosité, son sourire
merveilleux, sa politesse exquise. Les vendeurs étaient assaillis de commandes. Bref, chacun voulait son Ferdinand. Léo regardait avec envie ce
petit garçon qui savait faire tant de choses extraordinaires. Ce n’est pas à
lui que sa grand-mère ferait des remarques du genre : « Qu’est-ce que tu
es mal coiffé, quelle tête tu as mon pauvre, tu n’es pas assez si, tu n’es pas
assez ça et blablabli et blablabla… »

 

Il se sentit très seul soudain. Jamais il ne réussirait à être aussi parfait
que les enfants-androïdes qui peuplaient le magasin de sa grand-mère.
Jamais il ne serait à la hauteur. Jamais personne ne l’admirerait.
D’ailleurs, qu’y avait-il à admirer ou à aimer chez lui ? Rien.
Vraiment rien. Même les miroirs refusaient de lui renvoyer
son image. Il avait beau être prince, il n’était qu’un
petit humain médiocre, le seul enfant de chair et
de sang qui restât dans tout le royaume. Il avait les
mains moites quand il était anxieux, ses joues étaient
en feu quand il se sentait pris en faute et ses cheveux
résistaient obstinément aux peignes.
– Alors ! Tu fais quoi ? Je t’attends, moi !

C’était Bobbi-Bop, tout joyeux et pimpant
dans sa livrée de chasseur rouge et or. Léo était
si préoccupé par Ferdinand qu’il en avait oublié
son vieux copain de métal. Bobbi-Bop était
un modèle déjà ancien et assez rudimentaire,
ce dont il avait parfois honte. C’est pourquoi
il tenait tant à son costume et surtout à son chapeau de groom qui lui
donnait l’air important. Il passait ses journées à monter et descendre les
étages du Palais des Merveilles pour livrer des articles dans les rayons et
tirait une immense fierté de son titre de « garçon de course ».

 

Léo le serra dans ses bras de toutes ses forces.

– Eh, doucement, tu vas me casser en plein de morceaux !

Bobbi-Bop palpa ses membres métalliques pour s’assurer qu’ils étaient
bien en place et réajusta son petit chapeau rond galonné d’or assorti à sa
livrée.

– Bon, on bouge ? J’ai des trucs à aller chercher à la Réserve, moi !

– Tu as vu le nouveau ?

Le robot jeta un coup d’œil rapide et plein de mépris sur Ferdinand.

– Pfft ! Il est là depuis ce matin à faire son intéressant et à nous bassiner
avec ses recettes et ses mamans. Une vraie tête de flan !

– Mais regarde, tout le monde l’adore !

– Toi, tu es jaloux.

Léo ne répondit pas. Il était vexé. Son vieil ami avait sûrement raison,
mais il protesta pour la forme.

– C’est pas vrai ! Juste… Il a trop de chance d’être aimé comme ça.

– Pfft !

– En tout cas, j’aimerais bien être parfait comme lui. Et puis, avec tout
ce qu’il sait faire, il ne doit jamais s’ennuyer. Moi, j’ai des épis dans les
cheveux, j’ai les mains collantes quand il fait trop chaud et je me sens
toujours tout mélangé.

– Pfft ! Normal, tu n’es pas un androïde ! C’est ça que tu voudrais ?

– Si j’étais un androïde comme lui, je suis sûr que Régina m’aimerait.

– Ta grand-mère ? Pfft ! Elle n’aime qu’elle. Et les petits choux crémeux. Et puis, je suis là, moi !

Léo sourit. Lui aussi il l’aimait, ce robot d’un autre âge tout en métal.
C’était le seul avec qui il pouvait rire et oublier la perfection glacée de
Cynthélia. Le seul aussi à qui il pouvait dire ses secrets.

Bobbi-Bop vérifia une nouvelle fois la position de son couvre-chef sur
sa tête.

– Il est bien droit ?

Léo le rassura. Son ami était d’une coquetterie insupportable. Et il
tenait à ce bibi ridicule plus qu’à tout.

– Oh zut, elle m’a vu !

– Qui ça ?

Bobbi-Bop pointa discrètement son index vers le haut pour désigner Mademoiselle Pizzicata, la directrice du Palais des Merveilles. Son
bureau, situé au deuxième étage, avait une vue imprenable sur l’ensemble
du magasin et lui permettait de surveiller tout ce qu’il s’y passait.

– La Pizzicata, qui d’autre ? Ouille ouille ! Je vais me faire compresser
la carcasse.

Léo jeta un regard sur la silhouette toute pointue de la directrice générale qui, à travers sa vitre, les observait. Même de loin, ses yeux, comme
deux petits boutons noirs, brillaient de colère derrière ses lunettes
épaisses. Le chignon hérissé sur le haut de son crâne, cintrée dans un
tailleur noir sévère, elle ressemblait à un « i » revêche.

Effrayé, le petit garçon se hâta de rattraper Bobbi-Bop qui filait à travers les rayons de robots et d’androïdes. Il y en avait de toutes sortes : des
enfants modèles, des maris idéals, des ménagères accomplies, des femmes
merveilleuses, des hommes ménagers, des répétiteurs, des musiciens, des
faire-valoir, des animaux sages au pelage multicolore… la liste était infinie.

Les deux amis descendirent en courant le vaste escalier de marbre blanc
qui menait aux niveaux inférieurs. Ils traversèrent les espaces consacrés
aux parfums, aux fards et aux sons. Léo et Bobbi-Bop aimaient particulièrement écouter le contenu des flacons sonores. Pour rire, ils essayèrent un
petit son aigrelet baptisé « Clochette des bergers ». Ils en aimèrent le goût
d’air frais dans leurs oreilles, même s’ils n’avaient aucune idée de ce que
pouvait signifier le mot « berger ».

Ils dévalèrent encore plusieurs volées de marches, dépassèrent l’étage
des goûts avec ses mets merveilleux et ses pyramides de confiseries aux
couleurs tendres et, enfin, prirent le colimaçon de fer qui menait au sous-sol et aux stocks.
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La Réserve, comme on l’appelait, était une salle étroite aux murs nus
et gris. Seul rappel des ors du Palais des Merveilles, un portrait en pied
de Régina en robe d’apparat mauve ornait la pièce. On l’avait accroché
là lorsque celle-ci avait décidé de visiter les réserves souterraines de son
royaume. Il était toujours un peu de travers et ce détail réjouissait Léo.
Il le considérait comme un pied de nez discret adressé à sa grand-mère.

Derrière son comptoir, Monsieur Fred, silhouette longiligne emballée
dans une blouse grise boutonnée jusqu’au cou, attendait nos deux amis.
Les quelques cheveux bruns qu’il plaquait sur son front dégarni accentuaient la couleur verdâtre de son teint. Les gens du sous-sol n’avaient
décidément rien à voir avec la clientèle resplendissante de santé et truffée
de prothèses électroniques du Palais, se disait Léo à chaque fois qu’il descendait à la Réserve.

– Ah, vous voilà ! Tu vas finir dans les Chambres de l’Oubli si tu continues, Bobbi-Bop. La Pizzicata a déjà appelé deux fois : elle veut que tu lui
montes le nouveau prototype dans son bureau. Et tout de suite.

Le magasinier filiforme appuya sur un gros bouton rond. Un paquet
glissa le long d’un large tuyau de cuivre et atterrit sur le comptoir.
Monsieur Fred en sortit une mécanique au pelage bleu tendre qui ressemblait vaguement à un caniche nain.

– Ça sert à quoi ? demanda Léo.

– Qu’est-ce que j’en sais ? On me passe une commande, je fournis,
c’est tout… Surtout faites attention en le transportant. Ces canichouchéris sont très fragiles et pleurnichent pour un rien.

Monsieur Fred avait activé l’animal qui s’ébroua et se mit à exécuter
une série de poses avantageuses destinées à charmer son public.

– Pfft ! Non mais regardez-moi ça. Quel poseur ! Moi aussi, je peux
faire pareil. Fastoche !

Et Bobbi-Bop imita le canichouchéri avec force grimaces et dandinements. Vexé, le robot miniature se mit à japper d’une petite voix irritante.

– Tu l’as mis en colère, c’est malin ! Allez, débarrassez-moi le plancher ! La Pizzicata va nous faire un caca nerveux si vous la faites attendre
plus longtemps.

Léo et Bobbi-Bop éclatèrent de rire et emportèrent en courant le canichouchéri geignard.

– Tu as de la chance d’être le copain de Léo, lança Monsieur Fred. Si
ça ne tenait qu’à la Pizzicata, ça fait longtemps que tu aurais disparu.


2 BOBBI-BOP ET LA BOULE À NEIGE


 

Léo et Bobbi-Bop arrivèrent tout essoufflés dans le bureau de la
Pizzicata. Elle les attendait, les bras croisés, serrés contre sa poitrine. Sa bouche dessinait un trait sur son visage livide et ses yeux brillaient de rage. Léo crut qu’elle allait s’évanouir lorsqu’elle aperçut le
canichouchéri. De bleu, il était passé au violet et il avait tellement braillé
qu’il était tout enroué. Il s’agitait comme une mécanique folle dans les
bras de Bobbi-Bop.

 

La jeune femme qui se tenait près de la directrice considérait sa commande, effarée. Vêtue d’un tailleur bleu ciel impeccablement coupé, elle
portait un col et une toque en fourrure du même pelage frisé que le chien
miniature. Mademoiselle Pizzicata, du ton sirupeux qu’elle réservait à ses
clients importants, chercha à la rassurer.

– Ce n’est rien, ma chère. Juste un petit coup de chaud. Il va se calmer,
vous allez voir.

– Mais… c’est une horreur ! Et puis je l’avais commandé en bleu ciel,
pas en violet. Je déteste le violet.
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– Chère madame, je peux vous assurer qu’il va très vite reprendre
sa couleur naturelle. Nos nouveaux canichouchéris sont à la pointe en
matière de technologie. Ils sont très sensibles, mais aussi extrêmement
résilients. Ils sont d’ailleurs destinés à une clientèle exclusive, amatrice de
raffinement, d’harmonie, d’originalité…

D’un geste autoritaire, la directrice fit signe à Bobbi-Bop de s’approcher pour lui confier l’animal hystérique.

– Il complétera parfaitement votre tenue. D’ailleurs, voyez comme on
perçoit dans son pelage le bleu pâle de votre tailleur. Encore un instant et
vous serez parfaitement assortis. Ça sera d’un chic… fou ! Bobbi-Bop, ne
restez pas planté là, enfin ! Apportez-moi ce petit trésor.

Mais le petit trésor se débattait tant qu’il pouvait dans les bras de
Bobbi-Bop et lui échappa. Alors qu’il tentait de le rattraper, Bobbi-Bop
trébucha et s’étala de tout son long sur le canichouchéri. On entendit un
glapissement strident. Lorsque le robot se releva, il ne restait plus qu’une
chose tout aplatie et immobile sur le tapis.

– Mon prototype ! s’écria la Pizzicata.

– Mon canichou ! fit la cliente en s’évanouissant.

Ce fut un véritable branle-bas de combat. L’équipe de nettoyage
et de résolution des conflits intervint avec rapidité et efficacité, tandis
que la Pizzicata s’empressa d’offrir à la cliente délicate un modèle plus
ancien mais capable de s’adapter à sa tenue vestimentaire, en attendant
mieux. Quant au canichouchéri, ou ce qu’il en restait, il fut expédié au
Département des Prototypes pour une révision générale.

 

Lorsque l’agitation cessa et que Léo et Bobbi-Bop se retrouvèrent
seuls face à Mademoiselle Pizzicata, celle-ci changea de ton. Plus raide
que jamais, les bras croisés sur sa maigre poitrine, le chignon accroché
au sommet de son crâne comme un reproche, elle s’en prit violemment
à Bobbi-Bop : cette fois, c’en était trop ! Ses jours comme garçon de
courses au Palais des Merveilles étaient terminés. Il irait tout droit dans
les Chambres de l’Oubli.

– Bobbi-Bop est mon ami ! Vous ne pouvez pas faire ça, s’indigna
Léo.

– Votre ami ? Le croyez-vous vraiment ?

– Bien sûr !

– Permettez-moi d’en douter, Prince Léo.

Mademoiselle Pizzicata afficha, parmi la palette restreinte de ses expressions, celle qu’elle lui réservait : obséquieuse avec une pointe de condescendance. Le petit garçon remarqua cependant l’éclat inhabituel de son regard.

– Loin de moi l’idée de vous contrarier, Prince Léo, mais je me vois
contrainte de…

Comme par magie, Otto Luppo, le chef de la police secrète, apparut à
ses côtés. C’était son habitude de se matérialiser de manière inattendue,
de surgir de nulle part, tel un fantôme. Avec son complet et son chapeau
melon noirs, ses gros yeux jaunes et ses larges oreilles rouges qu’on aurait
dit jaillies de sa tête, il était effrayant.

– Vous m’avez fait peur, mon cher ! minauda la Pizzicata.

– « Ici, ailleurs, je suis partout… Ici, ailleurs, je sais toujours tout. »
Comme vous le savez, mon invisibilité est la clef de mon efficacité.

La directrice força un sourire. Elle est encore plus moche quand elle
sourit, se surprit à penser Léo malgré l’inquiétude que lui causait l’arrivée
du chef de la police.

– Eh bien, mon cher, je vous laisse révéler au prince ce que vous avez
découvert, fit la Pizzicata.

Otto Luppo s’inclina et, regardant tour à tour Léo et Bobbi-Bop, sortit
d’une de ses poches la petite princesse dans sa boule à neige.

– Cet objet vous appartient je crois, Prince Léo ?

Léo, saisi, resta muet.

– Je l’ai trouvée dans le casier de Bobbi-Bop. Il l’a volée ce matin pendant votre leçon avec Maître Schluck.

– Pfft ! C’est pas vrai du tout, protesta Bobbi-Bop.

– C’est impossible, ajouta Léo.

– Et pourtant… Nous l’avons surpris sur votre terrasse alors qu’il
devait livrer une commande dans les appartements royaux, fit Luppo.

– Je ne vous crois pas !

Défait, Léo se retourna vers son ami.

– Bobbi-Bop, dis quelque chose.

– Pfft ! C’est vrai que j’ai livré un truc là-haut et c’est vrai que je me suis
embrouillé les pieds dans un tapis. Pfft ! Complètement idiot, ce tapis !
Et puis, bon, j’ai cassé un vase en truc bidule… Mais j’ai jamais posé une
chaussure chez Léo. Je le jure. Craché promis !

– Décidément, il aligne les mensonges comme les bêtises. Quelle
audace ! commenta Mademoiselle Pizzicata, d’un air pincé.

Léo vit briller dans son regard une lueur de satisfaction méchante.
Comme il la détestait ! Il aurait voulu lui arracher son chignon prétentieux.

Otto Luppo claqua dans ses doigts. Deux policiers firent leur apparition et s’emparèrent du robot. Ils étaient tous deux affublés des mêmes
yeux protubérants et des mêmes oreilles en feuille de chou rouge que
leur chef.

– Vous ne pouvez pas l’emmener ! Je le dirai à ma grand-mère !

– Je ne suis pas sûr que Sa Majesté soit ravie d’apprendre que vous lui
avez caché cette boule à neige, Prince Léo. Elle a horreur des cachotteries,
vous le savez. C’est bien pourquoi les secrets sont interdits dans notre
beau royaume.

Le chef de la police sourit, découvrant deux rangées de dents d’acier,
larges et tranchantes comme des rasoirs. Léo était pétrifié. Il ne savait plus
que faire ni quoi penser. Impuissant, il regardait Bobbi-Bop se débattre
tandis que son chapeau de groom roulait sur le sol.

– Mon chapeau ! s’écria Bobbi-Bop.

– Là où tu vas, tu n’en auras pas besoin, ricana l’un des policiers.

Mais le robot insistait. Il tenait à sa coiffe comme à la prunelle de
ses yeux.
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– Laissez-lui donc son chapeau, concéda Otto Luppo, magnanime.
Quelle importance !

Après avoir ramassé le bibi rouge et or, les policiers l’enfoncèrent
sans ménagement sur la tête de Bobbi-Bop avant de l'entraîner hors du
bureau.

– Où est-ce qu’ils l’emmènent ?

Deux paires d’yeux cruels se posèrent sur le malheureux Léo.

– Loin, fit Luppo.

 

Léo savait que la Pizzicata et le policier ne supportaient pas Bobbi-Bop et qu’ils avaient toujours tout fait pour s’en débarrasser. Disaient-ils
la vérité ? Si oui, pourquoi son ami de toujours aurait-il voulu le voler ? Et
s’il avait agi par simple curiosité, pourquoi aurait-il pris le risque d’exposer ses secrets à sa grand-mère Régina et à ses sbires ?

– Je peux reprendre ma boule à neige ?

– C’est impossible, cher prince. Comme on le dit dans notre jargon
policier, votre boule à neige est une pièce à conviction. En tant que chef de
la police, il est de mon devoir d’informer Sa Majesté de tout ce qui touche
à votre sécurité, comme à celle de Cynthélia.

Fermant à demi ses lourdes paupières sur son regard jaune, Luppo
fixait Léo tout en lissant ses épaisses moustaches noires.

– Mais, je croyais que…

– Que nous pourrions cacher la vérité à votre grand-mère ?

Mademoiselle Pizzicata inclina sa tête et, joignant ses deux mains sur
sa poitrine, regarda Léo avec componction. Ses airs de sainte offensée
irritèrent le petit garçon et lui donnèrent le courage de répondre.

– C’est juste une petite boule à neige de rien du tout. Je suis sûr que ma
grand-mère s’en fiche complètement de ce truc !

– Puisque c’est juste un truc de rien du tout, vous n’avez aucune crainte
à avoir, Prince Léo, susurra la Pizzicata.

– Et vous n’aurez aucun mal à vous en passer en attendant la décision
de Sa Majesté, ajouta Otto Luppo en empochant l’objet du délit.

Bouleversé, Léo ne répondit pas. Il en était bien incapable. Il faisait
déjà un effort énorme pour ne pas pleurer, surtout devant les deux êtres
qu’il détestait le plus au monde. Il réussit à s’enfuir avant que les grosses
larmes qu’il retenait ne s’échappent de ses paupières.

Sans même réfléchir, il traversa en courant le Palais des Merveilles et
s’engouffra dans l’ascenseur de verre et de cuivre qui l’emporta tout en
haut, vers les appartements royaux. Il fila ensuite vers ce que son professeur appelait avec fierté « mon atelier ». À cette heure de la journée, il était
sûr de l’y trouver.

[image: Dessin]

Léo avait traversé les cuisines royales puis gravi l’escalier en colimaçon qui menait au laboratoire culinaire de Phinéas Schluck. Perché
dans une tourelle tout en haut du palais, il dominait tout Cynthélia.
Léo avait toujours l’impression d’être cerné par le bleu du ciel et se
disait que la fameuse cloche translucide qui isolait la ville du reste du
monde devait être à portée de main. Il soupçonnait son maître de s’être
ainsi isolé pour éviter les visites importunes, en particulier celles de
Régina. En dehors du colimaçon, un monte-charge permettait d’apporter les végétaux de synthèse produits par les Serres royales à partir
desquels Phinéas concevait de nouvelles espèces comestibles. Il aimait
aussi les combiner pour les transformer en mets innovants et, bien sûr,
succulents.

Quand Léo pénétra tout essoufflé dans son atelier, Phinéas Schluck
s’attaquait à une sorte de gros fruit joufflu à l’écorce couverte d’épines
qu’il déposa dans un four à gélification thermique. Sur son épais costume de flanelle brune, il portait une blouse de laboratoire blanche toute
tachée. Malgré son embonpoint, il se déplaçait avec agilité entre ses paillasses, sautillant, soufflant, marmonnant, ébouriffant d’un geste impatient
sa chevelure hirsute aux reflets rouges. Comme sa collection de vieilles
casseroles de cuivre ou sa cuisinière à gaz du siècle passé sur lesquelles il
veillait jalousement, il paraissait incongru, hors d’âge dans ce décor aseptisé au mobilier ultra sophistiqué.

Léo ramena le col de sa veste sur son cou. Il faisait toujours froid dans
ce laboratoire. Il se racla la gorge et appela timidement son maître.

– Léo ! Juste ciel, qu’est-ce que tu fais là ? Tu sais bien que tu n’as pas
le droit de venir ici. Pas sans moi en tout cas.

– Ben, vous êtes là…

– Oui, mais enfin… Enfin, mais… Enfin, je veux dire… Enfin, tu m’as
compris.

Il remarqua alors les traînées de larmes sur les joues de son élève.

– Juste ciel, que t’arrive-t-il mon garçon ?

Léo s’essuya le visage d’un revers de la main et raconta à son professeur
comment les affreux Luppo et Pizzicata avaient fait arrêter Bobbi-Bop
qu’ils accusaient de lui avoir volé un truc et qu’il était sûr que Bobbi-Bop n’était pas un voleur, et que de toute façon ils avaient toujours voulu
se débarrasser de son ami robot.

– Allons, calme-toi. Quel est donc ce truc qu’il t’aurait volé ?

Léo hésita un instant.

– Ma boule à neige.

– Comment ça, ta boule à neige ?

– Ben, une boule à neige. Dedans, il y a une petite princesse.

– Juste ciel ! Mais, où est-ce que tu as trouvé une chose pareille ?!

– Je l’ai trouvée, c’est tout.

Phinéas Schluck se gratta la tête, s’efforçant de masquer son
embarras.

– C’est juste une petite boule à neige de rien du tout. Qu’est-ce que ça
peut bien leur faire à tous ?

Léo avait posé la question, mais il avait toujours su, de manière
confuse, que l’existence de sa princesse devait rester un secret. La réaction de son maître tout comme celle de Luppo et de la Pizzicata lui
prouvait qu’il ne s’était pas trompé. Il pressentait que, dans son abri de
verre, Coline était liée au royaume de Cynthélia et peut-être même à son
histoire à lui.

– C’est qui, la princesse Coline ?

Phinéas desserra son nœud papillon et déboutonna son col dur. Léo
nota qu’il faisait des efforts désespérés pour éviter son regard.

– Eh bien… eh bien… C’est juste une princesse des temps anciens.
Une vieille princesse quoi ! Les vieilles princesses, tu sais, il y en a plein
l’Histoire.

De grosses gouttes de sueur perlaient maintenant sur son front.

– Ils t’ont dit où ils emmenaient Bobbi-Bop ?

– Otto Luppo a juste dit : « Loin ». Et avant, la Pizzicata a dit qu’il
finirait dans les Chambres de l’Oubli.

– Juste ciel !

– C’est très grave ?

– Eh bien…

Phinéas fut interrompu par la sonnerie criarde d’une horloge.

– Mon rosembouche !

Le maître aux cheveux rouges se précipita sur son four à gélification
thermique et en sortit un fruit tout raplapla à la couleur éteinte qu’il
déposa sur une de ses paillasses.

– Juste ciel ! Catastrophe ! Ils ne seront jamais prêts pour le banquet
de Sa Majesté !

Il marmonna encore des « juste ciel » et, manipulant burettes, flacons,
fioles et potions mystérieuses, tenta de raviver son rosembouche décati.

– Ils vont le libérer, dites ? Et ma boule à neige, ils vont me la rendre ?

– Le Conseil de la reine a lieu tout à l’heure. Je ferai mon possible pour
convaincre Sa Majesté de libérer Bobbi-Bop… Et une petite goutte de
gélifiant sucré pour lui donner meilleure mine…

Phinéas se recula pour admirer son œuvre : le rosembouche était maintenant d’un rose éclatant. De gros pétales charnus perçaient à la surface
de sa peau.

– Et ma princesse Coline ?

– Juste ciel ! Tu vois bien que je suis occupé, Léo. On reparlera de tout
ça demain à l’heure des leçons… Où est-ce que j’ai mis mon petit coulis
de crème joliette ?

Et le bonhomme tout rond disparut dans sa salle de réfrigération. Léo
n’insista pas. Il savait que son maître n’aurait plus d’attention que pour
ses nouvelles créations de végétaux comestibles et ses expérimentations
culinaires. Il lui fallait être prêt pour le grand dîner donné en l’honneur de
la reine pendant les fêtes du solstice d’hiver.

Résigné, le petit garçon quitta l’atelier de Phinéas, la tête pleine de
questions.
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